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fortir ou de fie cacher avant que j'arrivaffe-
Mais ileft conftant quequand umalheur nous
¿declaré la guerre ,quelque chofie que nous

faffions pour le prevenir , ilnous fiurprend
dans les memespaffages oü nous nous imagi-
fiionsd'tviterfa rencontre ,&nótre fiuhene
luyfiert que de plus afifeuré moyen de nous

Attraper. Ma Femme avcit accoutmné de le

faire cacher dans ma chambre ,&dans la

rué dé du Ut
-

ou nous couchions ordinai-
rement, & parce que cette invention leur

avoit piufieurs fois reüffi ,ils s'y fi-ient
entierement lorf^wiisen avoient befoiri. Vn

jour fiur le fioir me retir ant chez, tncy,&
entrmt dansla chambre, ce jeune homme fie
trouva firpris ( fiaute de bonnes filntinelles)
deforte que fie voulant cacher avec precipi-
tation, ils'acrocha le pied a un buffet &
tomba fort rudement fiur le plancher ;moy

fort étonné de cette cheuíe ,fans fe avoir né-

anmoins qui fe pouvoit étre , d'autant qu'il
ne faifoitplus de jour, je m'étancay vigou-

reifment fiur luy,&leprit a lagorge dans
le tems qu'ilfie relevoit pour fe retirer d¿ns

fia cacherte. O malheureufie &deplorable di-
lirrence \ Puifque mettant la main fiur uH

foignard qu'il portoit ordinairement i/*
{¡eimrue, & croyanx que ce futune valeur je
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luy donnai trois coups de ce méme poignard &
lejettay par terre ,¡oífique fia voix me fit
ajf'.z connoítre la faute que j'avois faite;
iffrayé , comme vous le pouvez, croire ,de
cetaccidcnt , je le lafchay. & me retiray en
arrierc, &luy qui avoit beaucoup deforcé
&de vigueur ,fe relevant l'épée a la main
dans le deffein defievanger, & paffant dans
Vobfcurité ildonna de fian épée au travers dit
corps de ma femme ,qui étoit accourue au
bruit qu'e'áe avoit entendu ,& aufil-tót il
tomba morí a fies pieds. si fon envié étoit
de me tuér de ce coup la ,fion fiuhait fut
accomply ayant bien choifi Vendroit mortel^
puifiue je viváisplus de la vie'de fia Saur
que de la micnne. Sur ees entrefaites tous
mes gens arriverpt. avec de la chande lie ,'
ce que la fortune permettoit afind'augmenten
l'borreur &ladouleur de voir mourir entre
tóes bras ime perfinne quí m'étoit fichere :
Auj¡i-tótqu'elie fut expiréefte regret que fen
(wceusfiuí fiviolent , que pour reparer en
qwlqnefiaijon mon inadvertance crimineile,
Pfus me remettre entre les tuains de la fu-\tice, en m'acaf.mt hautement d'avoir tué'u Femme &mon beauFrere: Aprés cette
W'Wedeclaratien de ma faute , jefus mis
tn Priím pendant que l'on s'informoit du
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fait;maisl'excés de mon ajfiiction m'aliena
fifib.rt. l'eftrit ,que l'on fut obligo de me
tramferer de la prifibn ordinaire en celle des
infierfiez,,ouje fiervis iong-tems de údiitle

entretien a mes ennemis ,quine me venúent
voir qu'a dtff. in de fie moquer de moi .- En-

finpav lagrace.de Dieu je me trouvay guery
de cette infirmité,quoy que tout ie móndela
crk incurable ;L'onme mií doñeen liberté,
aprés m'avoir dépoüillé d'une bonne partie de
mes biens ,quifiurent corfmmez, ,tant pour
tbtenir mes Lettres de remijflon ,que pour
les firais de fuftice qui monterent a une

fibmmetpuí-afiíitconfiderable.-
Dans ce tems-la un de mes Oncles age di

ftixante dix ans, & qui étoit Curé de el

Village,tomba malade d'une fievre lente,

C voulant me refignerfia 'place d'autant qu'il
me vojoit aftez, de dijpofiticn a cet exer cite,

ü me fitrekver par fia Saintetéde l'irregu-

l-arité cu j'étois tombé ;Enfi.ite de cela wt

prtfintant pour recevoir les Ordres, jeme
rendís capable de defirvir le benéfico duque ,
jefinís en pefififon : Voila de la maniere que
jefiuis venu habiter ce champen e f)'jur >

( tout-a-fiíií a mon humeur ) effryatií de

m'acqtiitter de cette charge le plus chre-

tiemement & le plus digmment qu'il m''f
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fojjtble , lors que j'ai quelques heures de
Ubres ,je les employe utilement a la leélu-
fe des beaux livres , afin de me rendre
duwtaní plus capable d'inftruire les ames
qui font a ma charge: ainft jepaffe heureu-
fiemení mes jours , en attendant qu'il plaifie
a.Dieu de m'appeller & de me faire rendre
compte de mes aciicns ,&de celles du trotl-
petrn qu'ila bien voulu me confier.

Le Sokil ne paroiífoit plus que fur la
crouppe des montagnes , lorfque ce dif-
cours fut achevé , ce qui obligeant le
raconteur deméme que Pauditeur á quitter
lafontaine &áreprendre le chemin duVil-
lage, durant lequel Don Diego ne pou-
voit fe laffor d'admirer Pétrange Avan-
ture de ce venerable Curé Se deloüerla
refolution qu'ilavoit prifede paífer le refte
de fa vie dans cette folitaire demeure ,fi
bien qué difcourant enfembk des felieitez
de la vie ruftique , ils arríverent infenfi-
blemcnt á PEglife qu'ils trouverent ou-
verte ;& comme c'étoit une chofe ex-
traordinaire á une telle heure , le Curé
entra dedans , oü ilapperceut quantité de
gens en deüil, qui venoient d'y apporter
le corps du Seigneur du Vilkge,decedé
depuis peu ,& qui étoient en grande
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difpute contre le Vi-caire,d'autant qu'ils
avoient trouvé un Cerceuil & Un corps
étranger dans la Chapelle ,qui ne de-
voit étre que poür ceux de fa fa-
rnille-. Le Curé ayant avec fa prudence
ordinaire moderé le courroux decesper-
fonnes ,Don Diego entra , lequel fiché
de ce que fon trépaífé ne pouvoit trouver
de repos., fupplia inftamment ees Mef-
fieurs ,de lui donner huit jours de tems ,
pendant lefquels il s'offroit de leur prou-
ver que fon mort appartenoit indubitable-
ment á ce'.ui qu'ils venoient d'apporter ,
Se qu'a faute de ne le pouvoir faire illeur
prometroit de le faire tranfporterailkurs,
íá demande luí fut auffi-tót accordée,
á cette coñdition : Je ne fcai fic 'étoit un
entoufiafme de prophetie ou de folie qui
le faifoit parler de cette maniere ;car j'ai
fouvent oüi diré que les fois propheti-
foient; mais la fuite en fera juger leLec-
teur. IIeft vrai qu'ilavoit dit au Curé,
qu'il ne s'étoit ferv'í de ce ftratageme , que
danskpenféeoüíl étoit que les gens qui
avoient apporte ce dernier mort s'en
iroient des le lendemain, &qu'aprésleur
depart, ils pourroient convenir eníemble-
du lieu oü ils mettroient ce Trepad
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errant ,qui luyétoit dementé for lesbrasj
&en vers lequel ilfouhaiteitd'exe^^J
té demiere adion de píete.

Tous les Villageoisetoientforttriit.es-
de k mort fubite de leur Seigneur, que

Pon publioit n'étre arrivée , que par le

regret dont ilavoit étéfaifi á Poccafion
d'un vol que l'on luv avoit fait de la va-

leur devingt cinq milleécus ,tant en ar-

gent monnoyé qu'en pierreries d'un tres-

grand prix. Et d'autant que c'étoit un vol

dont ilfalloit que pluficurs perfonnes _ ie
fuffent mélées , ceux qui étoient hábiles
á fe declarer fes heritiers ne le furent pas
moins a rechercher ceux qui avoient fait
ce fignalé Parcín ;de íorte qu'ayant en-
voye de toutes parts des Prevóts & des
Ar'chers ,ilyen eut parmi eux qui ayant

trouvé un homme a l'entrée d'un bois,
le prirent par foupcon , tant pour ia

mauvaife mine , qne pour Pambigue re-

ponce qu'il leur avoit faite ; 8c l'ayant
foüillé fans paffer plus outre,&trouvé
dans fes poches de forts índices d'aecuía-
tion qui confiftoient en crochets , en

fauffes clefs en tenailles 8C en vilbrequins,
k menerent prifonnier au plus proche
Village , & qui fe trouva étre celuí

«
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oü étoit Don Diego ,& dans lequel il
fut mis a la queftion par ordonnancedu
Juge, ce qui lui en fitdegoifer plus que
Pon ne vouloir,&qui l'obligea á decou-
yvn d'etranges fecrets.

II confeífa qu'il s'étoit trouvé avec
fept autres á un vol furprenant qui avoit
été commis dans la Ville de Madrid ,
d'un Cabinet plein de joiaux & d'ar-
gent monnoyé d'une valeur trés-conficíe-
rable :que pour le pouvoir tranfporter hors
de Madrid plus hardiment &avec moins de
peril,quatre de ees fripons s'étoient dé-
guiíez en Religieux, & les quatre autres

avec des robes de deüil, de la maniere de
celles que portent les gens qui aífiftent aux
enterremens : qu'ils avoient mis leur butin
dans une biere furun brancart , lequel étoit
porté par deux muks, le tout couvertde
baye noire, foignant que s'étoit un tre-
pane qu'ils aceompagnoient au lieu defti-
né pour fa fepulture : que cette invention
leur avoit tres -heureufement reuífi >

parce qu'ils alloient au petit pas , &
méme á la veuéde ceux qui étoient les
plus intereífez dans cette perte :. que luy
dépofant , s'étant endermy á Chetafé ,a
caufe de fa laífuude ,oü luy,&fes com-
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paonons avoient foupé,Üs s'en étokntallez

fans luy , aprés luy avoir oté fa robbe de

deüil \u25a0 mais qu'étant éveillé ,& n'étant

pasigncrant du lieu oü ils fe devoient ren-

dre ,ilavoit couru aprés eux afin d'avoic

la part qui luy appartenoit dans le butin :

Qu'avant fon arrivée il fallo.itque fes ca-

marades euffent pris querelle enfemble fur
le partage qu'ils en devoient faire ,&qu'il
étoit indubitable qu'ils s'étoient battus a

coups de piftolets ,&de coutelats qu'ils
poitoient fous leurs robbes ;Puifqu'il en

avoit trouvé deux de morts fur la place ,les
autres bleífez mortellement ,celuy-cyun
bras coupé , celuy-lá une jambe caffee ,
Punía tete fendué, &I'autre la motiédu
vifage emporté: Enfin qu'ils s'étoient telle-
ment acharnez les uns contre íes autres qú'ít
n'yen avoit pas un qui n'eüt kiífé des mar-
ques de fes bleífores, avec beaucoup de fang.
furle champ de batailie,& que de plus illes
avoit lailíez prefque á demy enragez ,en

s'entredonnant dix mille maledidions , par
la raifonque pendan* qu'ils s'amufoient a fo
battre ,un inconnu qu'ils avoient pris pour
teñir la place du depoíant ,avoit ernmenc
lesmules ,&le larcin ,fans fcavo.k ce qu*ii
pouvoit été dcvena*& que quand íifu-t prrs
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ilcherchoit les veftiges ,&les traces des
tnules. Cette ampie deckration ayant été
faite,le Juge reconnut vifiblement ,que
C'étoit le yolqui avoit été faitau Seigneur
de ceVilkge,& qui luy avoit caufé lamort;
c'eft pourquoy ilcourut á Pinftant chez le
Curé auqucl il conta ees merveilleufes
nouvelles en prefence de nótre Avanturier,
dequoy il demeura auífi bien que fonhóte
fieonfus &fiétonné, qu'ils furent quelque
temsl'un &I'autre comme immobiíes,tant
ils étoienf furprisde ce que le Juge leur a-
volt dfoetant tout á fait remis de leur éton-
nement ,ils s'en furent enfomble á l'-Egli-
fe, &dans la Capelk oü repofoient les deux
cerceuils qui étoient Pun du Seigneur ,&
I'autre du trefor, que Dieu. avoit permis par .
fa toute puiifance qu'il' fuivit étant mort,1

d'autant que fon cceur y avoit été enfer-
mé étant vivant. Aprés l'ouverture qui en
fut faite , en prefence de quantité de gens
Pon ne put s'empécher d'admirer la ma-
niere ingenieufo , avec.kquelle ees vokurs
avoient arrangé leur prifo,qui cenfiftoit
en trois chofesfort precieufes,'& fort re-
cherchées dans k tems oü nousfommes,
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va clairement l'explicatiun Je l'enigmedu
faux Religieux ,lequel avoit dit a l'Ar-

cher qu'ils avoient trouvé á Chetafé,que

ce qu'ils conduifoient étoit un corps auffi
precieux que Por ,& l'argent ,&üs'ap-

p audiffoit en luy méme de ce qu'il avoit

prophetifé une fois en fo'vie, lorfqu'ilavoit

dit que fon trépaffé étoit proche Parent da
Seigneur deffont ,& qu'il s'étoit de plus
obligé de le prouver dansk huitaine,ce qu'il
fit tres autentiquement y pouvant méme
ajouter , que c'etoit fon bien-aymé puif-
qu'il étoit mortpour Pamour de luy.L'on
dépécha auffi-tót ,&en diligence un Cou-
rier au Gentil-homme heritier du deffunt,

lequel ne tarda pas á venir avec le Meífa-
grr, &de fe mettre en poífeffion d'un heri-
tage fi agreable ;Mais voulant ufer de mi-
fericofde envers le prifonnier ,qui étoit la
feule caufe du recouvrementde cette perte,
ilordonna au geolier de faire,en forte que ce

miferable fepüt fauver en lui donnant lieu
dekfaire,8cne pobfervant pas comme il
faifoitles autres, eequi fut executé comme
ilPavoit commandé.

Ne reftant plus á ce Gentil-homme 4

qu'un defir paffionné de reconnoítre nótfe

Avanturier 3 foit en luy faifant un prefent
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cu du moins en le remerciant de ce que
par fonmoyen ,&accomagné de fa bonne
fortune ce trefor avoit íürgy aun íiheureux
port ;ille vint trouver chez le Curé ,luy
faifant oífrede tout ce qu'il pouvoit fou-
haiter dans la íüccefEon qui luy venoit d'é-
trefifobitement, &fi extraordinairement
acquife ;mais Don Diego , qui avoit le
cceur noble & genereux , le remercia &
Iuy offrit fes ferviees-, en evitantdépuisla
rencontre de ce Gentil-hommejqui paya li-
beralement tous les frais qui avoient été
faits,¿onnant les deux mules au Curé,
qui n'oza point refoíer un prefnt qui ve-
noit de la part de fon Seigneur,quoy qu'elles
nelüy appartinífent pas. Cela étant fait cet

heritier reprit joyeufoment la route de Ma-
drid,áccompagné du corps precieux ,dans
le deífein de l'inhumer dans un autre fepul-
chre, quine pouvoit étre que fes coffres.

Pour DonDiego fe contentant,du deífein
qu'il avoit formé d'aller a Tolede ,ilne
paífa pas plus avant ;mais ala príere de cet
Incomparable Curé ,il demeura prefque
une femaine avec luy , paífant le tems a
difcotirtr du fouverain bien de Phomme,

&du rcpos de ceux qui étant entierement
détachez desaffedions mendaines: goú.teat
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á longs traits les ventables douceurs déla
vie : Le jour que nótre Avanturier avoit
fait deífein de partir,étant árrivé ,le Curé
ne le voulut point kifferaller,qu'il n'eüt
auparavant accepté la motié du prefent que
Pheritier du trefor luy avoit fait comme
étant l'unique caufe de cette liberalicé j

quoy que Den Diego qui avoit le coeur
grand le refofát j mais enfin il fe trou-
va contraint plütót par complaifance
que par copvotife , Je prendre une
des mules ,& s'embraffant ils fe quit-
terent avec beaucoup de témoignages d'af-
fedion ,s'étant promis reciprequement
de s'écrire le plus fouvent qu'ils pourrolent,
Lucifuge s'engageant de luy faire part des
nouvelles de ía Cour, étant bien perfuadé
qu'il ni á. point de divertiífement plus agre-
able ,pour ceux qui ont quitté le mon-
de , & qui connoiffent particulierement
ceux de qui on parle ;Ce fot dans cette ef-
peranceque ceCuré modera le déplaifirqu'ü
reífentoit de cette feparation ;&le defir de
voir Madrid fitéprouver á Don Diego ,íi
la mulé avoitdeJjQnnes jambes»
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'fililík e>ut: olt neceffaire á Don
WÉ Wjk Diego ,d'-avoir fait un plus long

IBI1P1 our avec ce venerable Ecle-
fiaftique; puifque fa douce con-

verfation eüt peut-étre été capable par la
fuite de changer fon extravagante coütu-
me. D'autant que la frequentation des
gens de bien eft capable de nous exeiter a

les imiter; mais fon efprit toüjours liber-
tin,ne pouvoit aucunement fe refoudre
á demeurer dans la modeftie ,ny á trou-
ver du pkifir dans les compagnies honne-
tes ,quoy qu'il y reuílit des mieux quand
ils'y rencontroit ,outre un peud'étude
qu'ilavoit ,fa memoire étoit fiexceden-
te ,& une fi grande facilité á s'énoncer
en termes elegans , oue ees quaütez ren-
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Néanmoins fon naturel avoit tantd'aver-
fion pour k focieté civile,qu'il évitoit
autant qu'il pouvoit la compagnie de ceux
qui en faiíbient profeífion , n'aymant á
rfanter que des jeunes éventez comme lui,
ou pour mieux diré des lutins folátres , qui
ne paífoient leur tems qu'á battre le pavé,
& á roder toute la nuit de rué en rué ,dans
le deífein de tourmenter ceux quine defi-
roient que le repos. Dez le moment qu'il
fotarrivé á Madrid,ilne manquapas de
le faire fcavoir á tous fes Camarades , les
pnant de fe trouver á un certain rendez-
vous, oü ils avoient accoutumez de s'af-
femhler pour renouvelkr la coiinoiffance,
& fe reconnoitre au travers du verre un©
dixaine de cette bande de chercheurs de
bomies fortunes á tátons ,fe rendirent in-
ceífamment au lieu deftiné , oü ils foupe-
perent enfemble á la flamande ,, c'eft-á-
dire , chacun pour fon écct , afin que
vivant dans cette liberté ,ilne fe trou-

jat perfonne de foulé , 8c que Pon ne
futpoint obligé de faire compliment á la
lortie.

Ayant done folemnifé fon heureux re-
toür , par les facrifices de Bachus Se de, les deux Divinitezaufquelsíls
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avoient une patticuliere devotion ,ilsfor-
tirent tous enfernble ,avec des Guitarres,
dans la refolution d'aller donner desaubades
á leurs Maitreífes ,& des reveils matin á
telqui eut bien plus volontiers donné fes
yeux á Morphée , que fes oreilles a Or-
phée :Comme ilarriva entr'autres a un
certain Apoticaire ,qui leur fervit de di-
vertiífoment, & les deffraya á rire cette
nuit lá, á la perfonne d'une autre perfon-
nage confie le repos duquel ils avoient con-
fpiré jd'autant qu'ayant appris qu'ilétoit
parti de Madrid ,ils firent tomber l'orage
de leur infoknce fur cepauvre Pharmacien,
devant la boutique duquel ils fe trouverent
fans y penfer ,outre que Don Diego íe
reífouvint qu'il luy en devoit. La
raifon étoit , que cet Apoticaire étant
proche voiíín de nótre Avanturier > lorf-
qu'il tomba malade aprés le deceds de
DonLeandre, & que Sirene fe fut rendué ,

Religieufe ,8c qu'il fe fervoit d'un autre
Apoticaire. Ce Drolle-cy par envié ou
dans le deífein de faire piece a Don Diego,
ne faifoitautre choíe tout le long du jour>
que de carillonner ou faire carillonner fur
fon Mortier ,employant plus de tems á.
faire fes chamades & fes biimballemens r
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qu'a battre fes poudres ,• ce qui étoit d'au-
tant plus croyable que le fon aigu ,8c
éckttant du mortier faifoit aífez foup-
Conner qu'il n'y avoit ríen dedans ,ou
du moins fort peu de chofo ,de forte que
nótre malade" extrémement importuné de
cet horrible tintamarre, l'ayant envoyé
fopplier de vouloir un peu moderer fon
bruit , iln'en avoit pü tirer d'autre repon-
ce, finon,que chacun étoit maítre dans
fa maifon en payan t , & y pouvoit faire
tout ce qu'il lui pkifoit : qu'il étoit
neceífaire qu'il travallát ,qu'il vouloit
gagner fa vie & celle de fa famille,
&que quand iln'auroit point dequoi fo
fobftanter ,ce ne feroit pas k Seigneur
Don Diego qui lui en donneroit ,outre
une quantité d'autres parolks auífi. auda-
ckufes que fottes ; jufques á lá, que
nótre Avanturier fe trouva contraint ,tant
par fon credit, que par celui de fes amis
accompagné d'argent,de le faire deloger de
cette maifon , córame n'en étant que lo-
cataire, quoi qu'il ne püt avoir ce conten-
tement que fur la fin de fa makdie , 8c
aprés avoir fouffert tout ce qu'ilavoitplü
a ce criminel cómplice des Medecins ,&
ne fe trouvant point aífez pleinement van-
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gé de Pinfoknce de cet arquebufier genu-
fled nt , il fo mit en fantaifie , étant
tout porté for les lieux de lui faire une
nichedont ílpourroit par k foite fe trés-
bien reffouvenir.

Enfin nótre gailkrd, &determiné Don
Lucifuge , l'efprit émeu pas les entoufiaf-
mes Bachiques , d'oü proviennent ordi-
nairement la plüpart des merveilkufes eon-
ceptions, que l'onattribuéfansraifon aux
infpirations d'Appollon 8c des neuf Mufes,
pna foftamment fes compagnons de vouloir
faire alte , 8c s'avancant dix ou douze
ps devant eux , ilheurta aífez rudement
á la porte de cet Apoticaire , lequel
étoit for le point de fe mettre au lít,8c
avec qui íl forma cet extraordinalre 8z
plaifantdifcours.

L'APOTICAIRE.

Qui efl-la ? qui efi celuy qui heurte in
portam meam ,avec tant d'acceleration,.&* une heure fi indué ? ilfiaut affeurementque ce foit des infipiens ,cu des judicatifis
Officiers \u25a0-, puifqu'il efiprobabilis ,qued'au-
tres hominis ne 1'oz.eroient faire fi tard ,
boüay
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DON DIEGO.

Monfiéur faites moy la grace de me diré ,
ou demeure un certain Appoticaire ,&
pr>fique demy docleur, qne l'on appelle Maitre
Robert.

PA P O TIC AIR E.

Comment , Maitre Robert ? apprenet
ignora.'ítijfimé ,qu'il eft bien Docleur omni-
no , de méme que Monfiéur pour vous;Et
que c'efi ceans ,qne c'eft ceans ,aufflbien
que luy qui parle a vous, inpropria perfionai
dépéchez, vous de diré fans aucune prolixité
ce que vous demandez, ;car j'ay beaucouf
plus d'envíe d'aller au dortoir qu'au locutoit9

DON DIEGO.

Monfiéur je vous demande par don de touí
mon cceur ;Eft-ílpeffible que ce foitvous en
propre perfionne ? Hé , Monfiéur , fe vous
piede ne vous point mocquer de moy ,d'au-
tant que je fuis pin s preffe que vous ne le
pouvez, penfier ,&qu'il m'eft d'une grande
eonfequence de parler a luy méme :Helas
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le pau-vre Cavalier , ileft indubitable qu'il
mourra de ce coup-cy , a moins que vous
ne foyez. prompt a le fecourir ;Hé ,ouvrez,
done Monfiéur pour l'amour de Dieu.

PAPOTICAIRE.

Neficio vos ,je n'ouvre point meam ja-
mam , a de pareilles heures ,dites moy
fieulement ce que vous voulez,,&parlez,
avec plus de ciarificaíion , car je n'entends
quafipas la moitié de vos locutions ,ny n'en
fgaurois comprendrelafignifiance.

DON DIEGO.

Helas ¡mon Dieu : Quoy ilfaut done
qu'il meure fans pouvoir ere fioulagé ? je
veis bien qu'affeuremení vous n'avez. pus
encoré pris le fioin de preparer ceííe mede-
cine ,de laquelle le Medecin nous adit vous
avoir écrit , &laiffé le recipe.

PAPOTICAIRE.

A la bonne heure &Deo gratias ,je
eommence a vous appercevoir intelligible-:
n'eft-ce pas pour ce Cavalier jtapolitain
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ti eft tourmenté d'un; obfiructhn, ou bien
une douleur d'eftomach .?

DON DIEGO.

Etoüi, oiii-, M.nfieur, c'eft lui-mémel

L'APOTICAIRE.

Comment fieroit-il poffible qu'il fut fi
veff: ? le muet méme m'avoit dit,que le
íedecin ne Vavoit ordonnée que pour feudi'\u25a0ulement , qui fiera, perendino die.

DON DIEGO

Pour le feudy J helas Monfiéur que di-
es-vous ? vótre Serviteur s'e'sl indubita-
'Ument trompé ,& je prevoy bien qu'il
audra que le pauvre Cavalier ,en paye Va-
<us aux depens de fia fiante ,& méme de

vie

L'APOTICAIRE.
Monami ,ne vous attiedíffez. point,&

'\u25a0onfumetis , je m'en vais m'habi'der avec
reperation &diligence , fiyez. perfuadé
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que devant qu'ilfoitun bon qitart d'heun
la compofition fira toute expediée ,&q
ce fiera affez. a tems pour alleger le maladt
s'üpUit a Dieu.

DO N DIEGO.

Depéchez. vous done au nom de Dieu
mais non pas auec tant deprecipitation qn
vous ne preniez, un qui pro quo : car vou
fgavez, '

bien que ce Cavalier eft un homm¡
qui ne manquera pas de reconnoitre vo.
peines : Adieu Monfiéur ,je m'en vais lu
diré ,que vous mefiuivez..

PAPOTICAIRE,

Allez,,allez, , je fuis trés-certain qu'i
n'y a que vous qui douíiez. de ma fiujjifiance
mais j'ai affez. d'humaniié pour excufie
vótre ignorance.

Don Diego feigrnt auífi- tót de s'er
retourner avec víteífo, en battant rude-
ment Je pavé de (es pieds , & s'ecartant
cinq ou fix pas ,¡1 revint tout court fe
raprochant tout doucement de la bouti-
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que ,oü il ei:tendit cet excellent empoi-
fonneur de gens qui appelloit fon valet,
Se qui luiparíoit ainfi:Hola,hola ,Gar-- con,ou as-tu mis cette potion laxative
que j'avois exprejfement preparée pour ce

$talade qui tnourut avamhier pendant que
je l'aluiporíois; elle fiera botme pour celui-
ci; puis que c'eft quafi le méme mal, ilne
faudra que la verfier dans le petit mortier
&ymettre en infiufionun peu de. ped ,chod,
got ,bet , avec une dragme de hurlupicn hu-
mius, & fiat miftio, allons vite, vite,
depechons nous: Don Diego ne put á ees
mots s'empéeher de rire ,de forte qu'il
fot obligé de quitíer la place , de peur de
§áter tout le miftere, & s'en fut reioindre
les compagnons, qui ayant oüi &vü par-
tie du Dialogue , a'dmiroíent l'invention
dont ils'étoit avifé fi fobitement fans
leur en avoir rien dit & de s'étre mis en
tete d'alkr attaquer cet Apoticaire en
lui donnant cette caffide , &enfin déla
vivacité de fon eforit qui avoit formé la
ourbe &l'avoit fibien accommodée auxpropos que cet homme luí avoít tenus.

Notre Avanturier leur fit enfuñe le recit™
commandement que esf imp rtinent

Droguifte avoit fait á fon Valet &.des
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termes dont ils'étoit forvi pour lui diré
ce qu'il devoit mettre dans ia compofi-
tion de cette Medicine \u25a0; ce qui les obli-
gea de faire autant de fignes de croix qu'il
donnerent de maledídions au Pharmacien
8c a. la Pharmacie :& foüh'aitam de voir©
la fin de la piece ,ils fe mirent aü coing
d'une rué afin dele guetter &de le fuivre
quand ilfortiroit, pour fcavoir qu'elie
pouvoit étre Pinfortuné malade qui de-
voit prendre le medicament & boire la
faute dont ils étoient tous les cómplices.

Ils avoient á peine attendu un demi-
quart-d'heure, que ce bourreau fortit de
fon logis, chargé de la phiole oü étoit le
venin 8c du goblet pour Pavaller, recom-
mandant á fon Valet de bien pr.'ndre garde
avec faknterne oü étoit la maifon de ce

malade. Si bien que l'ayant foiviun aííez
long chemin, ils le viren* entrer chez le
Napolitain aprés avoir néanmoins heurte
alfoz long- tems, d'autant qu.el'onnel'at-
tendoit nullement.CcGentil homme étoit
un corps infirme ágé de plus de foixante
ans, entkrement abandonné aux volon-
tez des Medecins & des Apcticaires^;
mais quoi qu'il fot mal faín , il éfoil
encoré beaucoup plus malade 'd'imag"1

'
3
"

tion
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ment de peine á ceuxquik kvoient; Ja
melancolie k dominoit fi puiífamment
qu'elie le faifoit aller jufques au delá de
la íuperftition ,ayant été rout prét á
rechercher fon ioulagement dans les
charme. & dans les fortileges , flfes amis qui vouloient Pempécher de
commettre une fi grande faute ne Pea
avoient diffoadé en lui confeillant de faire
encoré une nouvelk confoltation de deuxdes plus experts Medecins avec le fien,dans
laquelle il fot refolu qu'il feroit purgé
trois jours aprés qui devoit étre le JeudirL'enviedeguerir étoit fi grande dans ce
malade prefque imaginaire , qu'il adhe-
roita tout ce que Pon vouloit de lui,Se
d avoit une foi fi forte dans les medica-
mens , que l'efperance qu'il avoit d'y
trouver la delívrance de fes maux , luifai-
loitboire les plus ameres &les plus degou-
tantes Medecines,de méme que fic'eütété
de l'hipocras ou de Pambrofie.
. Et comme ilétoit trés-exad á l'execu-

tion des ordonnanées de fon Medecin ,Se
a prendre fos Medecines aux heures que
l'on luy avoit marqué ,ilavoit un Valet
de Chambre, au foin & a la' fidelitédr¿
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quelíl fe confioit , quin'avoít point d'afl-
tre charge que celle de prendre les recipes Se

. lesporter á P Apoticaire ,fans que pas un
autre doiiieftique ofát s'en mékr.Cet hom-
me de chambre ayant veu que la derniere
confoltation des Medecins ,donnantun peu
de reláche a fonMaitre ,luy avoir enjoint
de ne ríen prendre de trois jours ,prit fon
tems pour aller rendre vifiteá certaine Filie
qu'il aymoit,&que le malheur voulut
que l'Apoticaire portar fon excelknte
Medecine ,juftement en Pabfence de cet
infirmier :De forte que "les autres fervi-
teur-s s'imaginerent de méme que lemalade,
qu'il falloit que le Medecin eut jugé
áproposde luy donner quelque Medecine
par avancé ,dans le deífein de le difpofer
d'autanr mieux á la purgation genérale ,
I'abfence du Valet de Chambre leur faifant
croíre auíE qu'il étoit alié en avertir l'A-
poticaire ,& qu'il s'étoit en revenant
amufé en quelque endroit. Si bien que
le pauvre Napolitain , fans autre infor-
mation , prenant le gobelet avec joye,
avalla ce dangereux breuvage,

Pendant ce tems la nótre Avanturier 8C
fes fopofts étoient dans la rué, l'efpritoc-
cupé de diíforentes penfées ,íes uns rkn£
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de cette adion, & les autres la blámant,
par kprevoyance des inconveniensquien
pou/oient arriver ;Maís enfin les moins
fois de Ja bande foeurent fibien perfuader
les autres , qu'ils les obligerent de fe retirer,
Se de fe contenter pour ce coup la,en re-
mettant au jour fuivantá s'enquerirdu fuc-
cés de cette diaboliqUe purgationf. qui van-
geoit DonDiego for le corps d'un'innocent:Sortant de cette rué ,ils s'apperceurent que
leur compagnie n'étoit pas compkte,puifquede neufqu'ils étoient ilne s'en trouvoit plus
que huit,celá íes mit fort en peine, lorfqu'un
d'entr'euxquifcavoitlesfecrets,&quiétoit
confident de celui qui s'étoit abfenté ,leur
appnt qu'il étoit alié dans un lieu oü l'ef-
corte luíétoit tout-á-fait inutik,&qu'ain-
ü ilsnedevoient point s'en mettre en peine.'

Pour íatisfaire plus amplement le Lec--teur, ileft neceffaire de fcavoir que maí-
tte Robert ce fameux Apoticaire ,étoitrere d'une filiede qui la beauté pouvoitaller de pair avec les plus charmantesde
Ja Villej &k connoiífance qu'elie avoit
f* graces que le . Cid lui avoit faites,
wi avoient fi fort rempli Pefprit de pre-lonapoon &de vaine gloire ,qu'elie s'efti-
aoit beaucoup plus que ce qu'elie n'étoit
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en effet: & quoi que fon extradionfut
des plus baffes , elle ne laifíoitpas néan-

moins d'avoir le cceur grand & d'afpirer
á quelque fortune confiderable :ce qui
lui faifoitméprifer les recherches de ceux
qui n'excedoient point fa condition quel-
ques riches qu'ils puífent étre , ne fe plai-
fant qu'á étre cajollées par des Gentils-
hommes, gardant cependant un fipuiífant
empire fur fes adions , que l'on peut cer-

tainement diré avec juftice, que pas un
de ceux qui la converfoient ne pouvoient
fe vanter d'en avoir receu la moindre fa-
veur.Elle vécut aífez long- tems dans cette
humeur, tant qu'enfin Riodan ce cama-

rade de Don Diego, qui s'étoit éclipfé
de la compagnie , charmé des merites de
cette Filie,avoit été aífez adroit,ou pouí
mieux diré aífez heureux , que par l'en-
tremife de la fervante de Maitre Robert
á laquelíe il faifoit des preíens á toute
heure ,ilavoit eu accez auprés de labelle
Dorothée ,ainfi s'appelloit cette FilieíII
eft vrai auífiqu'á parler en gens du monde>
ilétoit doüé de qualitez dignes de faire
excufer les amoureufes fautes , qu'une
Filiepouvoit commettre pour fon fujet.

Ayant done été un des convkz *
l'affem-
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Palfemblée qui fut faite á deífein d'ho-
norerle retour de nótre Avanturier, il fe
trouva auífi obligé par bienfeance ,d'al-
ler á lapromenade avec eux aprés le fou-
per ,ce qu'il ne fitque dans í'intention de
quitterce fade paífe-tems ,&de fe défai-
re de cette compagnie ,pour en aller trou-
Ver une qui luyetoit beaucoup plus agrea-
Dk : qui étoit celle de la charmante Doro-
thée ,de laquelle la fervante qu'il payoit
fi liberalement Iuy avoit fait efperer la
jouiílance cette nuit íá :De forte que
voyant qu'ils prenoient le chemin du quar-
tier oü ilavoit affaire , illes fuivít avec
plaifir ;Mais fá jóle fut encoré bien
plus grande lorfqu'il apperceut que Dor»Diego prenolt cette boutade contre le Pe-
re de fa Maítreffo ,auífi fut-ilceluy qui
louaavec plus d'exageration l'adion de nó-
tre Avanturier; puifqu'en effet ilfembloit
que le Cielluy eut infpiré ce caprice tout
exprez pour favorifer fa bonne fortune, 8c
que la medecine qu'ildemandoit avec tant
d'inftance ,ne fot compofée qu'a deífein
de moderer fon amoureufe inquietude.

Auffi-tótque Riodan eut veu fortirl'A-
poticaire,il ne manqua pas de laiífer aller fes
"rnpagnons ,&de demeurer en fentinelle

«
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en attendant le fignal que la fervante luy
devoit donner j & pour augmentaron
de fon bonheur ,l'aífignation qui luy avoit
été donnée ,arrivoit juftement á pheure

que Maitre Robert fortoif de chez
luy ,de méme que s'ileüt voulu contri-
bu er de fa part ,á la felicité de cet Amant:
A peine fut-ilau bout de la rus que cet-

te confidenteauthorifée du confentement de
Dorothée ,parut á la porte , laquelle pre-
nant Ríodan par la main le mena comme
un aveugle ,&un muet jufques dans Ja
chambre de fa Maítreífe, cefilence fede-
vant obferver de crainte de reveilkr la
femme de PApoticiare ;Nótre amoureux
trouva déla chandelle allumée dans cette
chambre ,Se Dorothée aífife fur lepkd de
fon litádemydeshabillée,kquellefeignant
á fon abord d'étre furprife ,Se de vouloír
gronder fafervante, elle feleva laiffant tom-

ber á deífein lepeignoir qu'elie avoit íur le
fein,Se faifant voir á fon Amant des mer-
veilles qu'ii n'avoit jamáis veües ,qu°y
qu'elie mit les mains deífus ,en faifant fem-
blant de les voulóir cacher. Riodan q.u*
n'étoit point finiais ny fipeu experimente
qu'il ne connüt bienfafineífe ;néanmoins
elle avoit fait cetteadionde fi.bonne.gra-

i
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ce,qu'il en demeura extrémement fatis-
foit, 8c s'approehant avec toute forte de
refped ,il eífaya de luy faire des excufes
de fa hardieífe ,&de Pobiiger á luy ac-
corder quelque faveur, mais elle prenant.
leparty de faire la froide,& kdiífimulée
le pria de fe retirer comme ilétoit venu ,
luy remonftrant que fon honneur luyétoit,
trop cher ,pour fe refoudre á leperdre íi
láchement ,&que quoy qu'elie ne fotpas.
de ía qualité ,ilne devoit jamáis ríen
efperer d'eiíe que par des voyes licites,8c
permifes.

Riodan voulant témoigner d'approuvéE
la vertueuferefolution de fabienayméejuy
fitles plus honétes complimensque fonef-
prit luy pütfournir jd'autant qu'ilPavoifi
tres bon , 8c qu'il fgavoit s'expliquer fort
energíquement , Se luy ofTric enfuitte de
luy donner routes les aífeurances qu'elie
voudroit, par oü ilpourroit luy marquer
la fincerité de fa paífion ,& que fi
elle vouloit fe contenter d'une promeífe de
mariage , ilétoit tout prétde luy enifigí
ner une : Dorothée qui avoit deja de teri-
dres fentimens pour luy,Se qui ne deman-
doit qu'un pretexte honnéte pour conten-
ta:fes defirs,leprit aufli-tótau mot, en
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luy prefentantdu papier pour effectuerfa
parole. La fervante ayant mis ungrosen-
crier de plomb extrémement pefant for le
Jbout de la tabk ,qui fembloit luy fervir
depronofticde ía charge qu'ils'alloit met-
tre fur les épaules ;Dans le méme tems,
fans autre ceremonk ,ilprit la plume ,&
ccrivit de fa propre main la fentence de fa
condamnation,mais étant tout prétá lafig-
ner ,& fe tournant vers Dorothée qui
fcurioit,tant elle étoit gloríenle ,Se con-
tente de le voir fi prompt á faire cette a-
dion, de maniere que voulant dans le mé-
me temsporter la main á l'encrkr , ille
fit par malheur tomber for un gros mor-
tier de fonte qui étoit au pied de cette ta-
ble.

Cet accident fut un coup de poignard
dans le fofo de l'amoureufe Dorothée ,Se
un bruit pareil á celuy que fait le batant
d'une groífo cloche , ce qui éveillant fa
mere ,la contraignit de fe lever á fon feant
pour entendre d'oü pouvoit étre provenu ce
bruit ,& voyant de la lumiere dans la
chambre de fa Filie, elle Pappella ,&for-
tit en méme tems de fon lit,quoy qu'a-
vec peine ,d'autant qu'elie étoit extréme-
ment vieille :Dorothée. craignant qu'elie
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ne vítRiodan , le pouífa juftementhorsde
fa chambre dans le tems que fa Mere y
entroit jCe qui effraya fi fort cette bonne
femme ,qu'elie fe laiífa tomber en criant r
fuftice ¡juftice : LaFilie cependant ,toute
troubléede cet accident, &dans Pappre-
henfion du retour de fonPere qu'elie crai-
gnoit plus que la mort , fe refolut d'abord
de quitter la maifon ,&de s'abandonner
ala conduite de fon Amant, dans lacon-
fiance qu'elie avoit á fa foy,& á fa dif-
cretion ,ce qu'elie executa :La fervan-
te mediatrice de leurs affedíons s'en-
fuyant avec eux , &kiífant fa vieillemai-
treíTe par terre ,qui s'égoíilloit á forcé de
cner au fecours ,n'étant pas capable de
pouvoir faire d'autre dilígence :ayant né-
anmoins á la fin éveillé une partie de fes
voifins ,un compere de fon mari y vint
entr'autres le premier ,lequel avoit verita-'

blement la figure d'Adam ou de Mars
tout nud , ayant une épée dans une main
&une rondache en I'autre • Cet homme fe
mit á chercher, 8c á furéter tout les coins,'
lestrous ,& les cavaux de la maifon ,'
mais fa pefoe ne püt forvír qu'á épouvan-
terks chats ,8c árompre les toilíes d'arai-
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L'infame Pharmacien Pere de Dorothéei

ayant laiffé fa compofition diabolique dans
le corps du Cavalier NapoUtain ,revint
chez foy bien étonné de trouver tout en
defolation ,fa femme á demi morte 8c fes
amis a Pentour d'elle ', qui faifoknt leur
poífibk afin de la confoler. On luyeonta
le fujet de ees étranges alarmes ,au recit
defquelsil reffontit une fiviolente doukur s

qu'íí en demeura quelque tems immobile
Se comme infenfibk jmais laiífons les re-
prendre leurs efprits entre ks bras de leurs
voifins , pour voir quelle futl'effet que fit
cette extravagante purgation ,compofée
par Pingenieufe malice de DonDiego ,8c
prife avec tant de fimplicité & d'inno-
cence par le pauvre Gentil-homme Ñapo-

IIarriva done que comme cette Mede-
cine étoit de vieille date ,compofée de
pernicieufes drogues, Se donnée fans que
le corps y eut aucune reparation ,par les
apofefmes 8c les juleps, outre qu'elie a^orí
trouvé l'eftomach du malade encoré tout

rempH du fouper precedent : Le malheu-
reux Cavalier en fot autant tourmentéque
s'il eüt avalé des chats en vie ,qui luy af-

rachoient &quiluy déchiroient les enrrad-

íitain.
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les. IIne crioit fans ceffe autre chofe ,que
mifericorde ,mifericorde ,8c difoit á tout
moment :O himequefio canetraditorem'ha
marte ? Et paífa tout le refte de lanuit dans
ees cruelles douleurs , jufques á ce que fur
les huifheures du matinfon valet de cham-
bre étant revenu , fe trouva dans une
extreme forprife de voir fon Maitre dans
des gemiffemens fieffroyables auquel tous
les domeftiques eompatilfans ,ils luy ré-
procherent que c'étoit luy qui en étoit la
caufe, puifqu'il avoit envoyé l'Apoticai-
re qui avoit mis leur cher Maitre en cet
état: A quoy il répondit avec mülefer-
mens &avec niille imprecations ,qu'ilne
fcavoit ríen de ce qu'on luy difoit,que
c'étoit l'accufer á tort, &qu'il faloitaf-
feurement que ce malheur fut arrivé ,on
paríamalice, ou par Pígnorance del'A-
poticaire , puifque l'on le voyoit conti-
nuelkment blámer les Medecins i8C les ac-
eufer de ne pas ordonner les remedes qui
étoient propres á la guerifon du maladei
8c qu'aínfi ilpouvoit bien avoir compofé
cette medecine de fon feul caprice ,Se fans
en avoir pris l'avís du Medecin ,s'étant
peut-étre mis en tete de faire quelque mi-
facle, dans l'efperance d'en étre prodíga-

le 6 lernent
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Iement recompenfé , un chacun jugeant
que cette penfee étsit vray-femblable , 8c
bien fondee ;mais pendant qu'ils en dif-
couroien't, le Medecin ordinaire du Gen-
til-homme entra ( car il faut remarquer
qu'il le vifitoit fouvent , par la raifon
qu'il donnoit le double de ce que donnoiení
les autres ) auquelon demanda auffi-tót
s'ilavoit fait une nouvelíe ordonnance pour
le malade ,á quoy ayant répondu quemón,
illuy tata le ppulx Se s'étant informé du
fait,ilen fut extrémement

'

fáché : De
forte qu 'aprés avoir donné au. .Cavalier de-
quoy diífiper le venin qu'il avoit dans le
corps ,Se Pavoir peu á peu delivré des
maux qu'il reffentoit :IIs'en fot avec
Pinftrmier faire rapport de k temerité de
nótre Apoticaire devant le Cokge de la
Faculté ,ou fi vous voulez ,l'aííemblée
des Medecins ,lefquels en ayant porté leurs
pkintes aux Magiftrats , en repreféntant
combien le publicq étoit intereífé dans ees
fortes d'adions ,il fut decreté prife de
corps contre Pinfortuné Maitre RobertrRe-
tournons ,s'il vous plaít , voir en quel
e'tat ileft ,Se ce qu'il a foit depuis qu'il
eft arrivé chez luy.

Aprés avoir fouffert les plus viokns ef-
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forts de fon ajflidion ,ilreprit courage
8c fe refolut de travailkr vigoureufement
á la reparation de fon honneur pretendu ,
& de prendre une notable vangeance de
l'affront qui luy avoit été fait,&rumí-
nant &rcpenfant avec loifir á cette affai-
re , ils'aiía mettre dans l'efprit qu'Agri-
mont valet de chambre du Napolitain,
devoit aífeurement étre Pautheur d'une telle
injure ,&que pour plus facilement par-
venir á ce deífein ,illuy avoit faitdiré de
dépécher cette medecine & de la porter ,
quoy qu'elie ne deüt pas étre prife ce jourla, afinque fortant de chez luy ilput par-
venir á fes fins:IIfo remit auífi en me-
moire ,qu'il luy avoit toüjours dit beau-
coup de loüanges de ía Filie,&luy avoit
declaré qu'il étoit d'intention á luy offrir
fes trés-humbles fervices ;joint á' cela ,
qu'il n'avoit point paru auprés de fon Mai-
tre ,lorfqu'il luy fitavalkr ce Medicamento
ce qui eft contre le droit de fa charge , de
meme^ que contre le íoin ordinaire duquel
d avoit accoütumé de s'acquitter : Toutes
ees circonftances affembléés , ilconclud
que ce ne pouvoit étre qu'Agrimont qui
avoit enlevéfa Filie.

Avec cette imagination ilcourut incef-
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famment chez un Officier du Lieutenant
criminel ,auquel ilconta Paffaire Se le
foupconqu'il avoit conceu contre cet hom-
me de chambre ,Se comme la plus legere
apparencefuffit k ees fortes de gens pour
former un grand crime , & pour rendre
coupable les plus innocens. Cet Officier
dépeignit fibien Phiftoire,avec lepinceau
de fa fangíante plume, Se y mélatantde
couleurs fcandaleufes ,que l'ayant preíenté
aux Juges en forme de Procez verbal ,ib
ordonnerent auifi-tót que Paccufé feroit
pris prifonnier ,aux £ns de repondré au

casa luy impofé. Ce diabolique Pharma-
cien, ufant de toute la diligence Se de tou-

tel'a liberalitépoífible dans fa pourfuite,
fit qu'en peu detems l'ordonnance en fot
executée ,8c mettant quantité d'Archers
á laprife de l'innocent Agrimont,ille fit
apprchender avec beaucoup de fcandale,
quoy qu'il ignorat le fujet qui obligeoit
la Juftice á le traiter de cette manierejMats
la Providence Divine permit qu'il en W*
vangé píefque dans le méme moment i
d'autant que leMedecin qui avoit porté ía
plainte contre Maitre Robert ,executa pa-
reilkment fon decret :De forte qu'igno-
rant de méme qu 'Agrimont la caufe de fon
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emprifonnement ,8c s'imaginant que I'óhI
Ieprenoit^pour un autre ,il ne ceífoit de
protefter &d'appeller les Juges ,de méme
que les Archers á partie : quoy que malgré
tout ce qu'il put diré ,. ilne laiífa pas d'étre
mis en cage. Ses amis étant venus luy ren-
dre vifite,. Se luy ayant appris k raifon de
fa detention &á la requéte de qui ilétoit
emprifonné ,ilen infera tout auííi-tót que
ee ne pouvoit étre qu'tine vengeance dvt
Napolitaín ,qui pretendoit de defondre 8c
de delivrer fon valet de chambre :Nótre
miferable compofeur de broüilkmini ,fo
voyant accablé de tant de defáftres dans fes.
vieux jours j&fe trouvant de plus enga-
gé á plaider contre Une fi puiffante partie
perdit enfin courage 8c en gagna une fiévre
chaude ,qui penfa luy troubíer Pefprit en
confommant le corps.

D'un autre cótéAgrimont fe voyant pris
en qualité d'écheleur de maifon ,Se accufé
d'avoir commis un rapt en laperfonne cPune
filied'honneur ,commeneoit auíli á in-
cliner á Pextravagance de méme que fa
partie ;pendant que fon maitre rangregeoit
fonmal,par le déplaifir de voir en peine,
un garcon de quiilne fe pouvoit paffer 4
&pourfuivoit vivement & tout á la foís
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forcé d'argent la delivrance de fon infir-
mkr, & le chátiment de fon Apoticaire j
Btef ils furent quatre jours entiers dans
des confofions ,Se dans des alterations fi
extraordinairesque peu s'en falut que la
folie auífi-bien que la mort,ne joüaffent
de partie avec eux ;tant que toutes ees in-
trigues fe demélerent pr un de ceux qui
avoit aidé á les tramar*

Le nouveau Paris raviffeur de la nou-
veíle Helene ,étoit avec elle á Tolede ,oü
ilavoit metamorphofé en effet les moindres
paroles de la promeffe qui étoit demeurée
áfigner, &avoit deja donné a Dorothée
le.baifer 8c la main en qualité de mary;
lequel étant averti de tout ce qui fepaífoií
á Madrid ,& de ce qu'enduroít tant de
perfonnes á fon occafion ,íl écrivit au Sire
Robert ,en luy faifant Phonneur de l'ap-
peller fon beau Pere , Se luy mandant
Pheureux fuccez de fon raviffement ,de
méme que l'eftime qu'il faifoit de faFilie,

de quikfageffo Se labonté l'engageoient
jufques á un tel point ,qu'ilPaimoit beau-
coup plus que luy-méme ,& qu'ilavoit
autantde refped pour elle qu'il en pou-
voit avoir pour une des premieres Princeífes
du monde , Se pour concíufion ,qu'il ef-

peroií
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peroit dans peu de jours de la luymener
extrémement contente , afinqu'en luy de-
mandant pardon de fa faute ,ilagrea luy
&fa Femme Palliance qu'elie avoit con-
tradée.

Nótre Apoticaire fans fuere eut unefi
agréabk fatisfadiort de la kdure de cette
Lettre , qu'ayant manqué de mourir de
trifteífo pour la perte de fa Filie,ilpenfa
mourir de joie la fcachant glorieufement
retrouvée : Ce qui Pobligea auíli-tót de
donner une deckration ,par laquelle ildé—
chargeoit Amanzor de ce dont ilPavoit
aceulé , fe defiftant de toutes fes pourfoi-
tes, &fo foumettant á paier 8c á rembour-
fer tous les frais qui en étoient provenus,
meme á Iuy faire reparation d'honneur de
la maniere qu'il le fouhaiteroit. Enfoite de
cet ade , Agrimont fortit de prifon •
quoy que Maitre Robert fot obligé á'f
refter , afin de rendre raifon,comme un
dangereux Cuifinier,de la fauffe qu'il avoit
faite au Cavalier Napolitain : Sa fimplki-
te futnéanmoins reconnué á forces de per-
quifitions ,& d'autant plus qu'il y avoit
trop de témoins de l'adion de Don Diego,
qui publierent parmy la Ville qu'il avoit
été l'inventeur de cette fourbe :De forte
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que Riodan furvenant la deffus ,& ayanÉ

été un des cómplices de cette debauehe ,il
employa fon credit de méme que fa bourfe r

tant pour la delivrancede fon beau Pere y

que pour faire ceífor les profoites que kJu-
ftice faifoitcontre nótre Avanturier.
Iln'eut pas beaucoup de peine á degager

lePhármacien fe íervant d'un peu de faffran
du Perou ,duquel IIgraiffa finementk pa-
te du Medecin qui agiífoit contre luy,• mal*
¡1luy fot extrémement difficilede garantir
Don Lucifuge de l'embarras oü la Juftice le
vouloit mettre ,pour lepunir des folies 8c
extravagances ,oü ilavoit intereífé tant

d'honnétes gens d'autant, que tout ce que
l'on put obtenir en cette rencontre ( tant en

confideratlon de eeux qui voulolent bien
s'empíoyer pour*luy,que pour l'eftime qui

fut faite des doublons qui furent donneZ
aux Officiers) ce futune ordonnance par la-
quelle on luy enjoignoít expreffement de le

retirer chez luy á fept heures du foiren Hy-
ver ,8c á huit en Eté , avec inhibition 8c

deffence d'en fortirqu'ilne fut jour, á peine
d'encourir les peines publiées contre les cou-'

reurs de nuit,les batteurs de pavé &les
perturbateurs du repos public..

De forte que nótre Avanturier fe trouva
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eontraint d'effayer á devenir fage ,& d'o-
beír á ce decret , dans la erainte de s'attirer
une plus grande infamie j& comme cette

Ordonnance eft d'aífez fraíche date, ÍIl'ob-
ferve encoré aujourd'huy fortexadement j,

mais je prevoy que ce fentiment ne luy
durera guere ,Se je m'imagine que felaif-
fant emporter au torrent de fon naturel ,8c

de fes vieilles habitudes ,ilne nous donne
bien-tót matiere de compofer un autre vo-
lume de fa vie»

F IN.
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CHAPITRE L

'Xtraclion de Bufcon ,&des quálitez. de
0 fon Pete &de fiaMere, .
jjjSpiEigneur ,& Amy Ledeur;
¡p| vous devez fcavoir que je tire
*%) ma naiííance de Segonie , qui
y¡jfjeft une Villedu Royaume d'Ef-
dans la Province de Caftille:Et pour
apprendre le nom de mon Pere je
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vous diray qu'il s'appelloit lfidor , qu'il
étoit natifde la méme Ville,& qu'il fai-
foit le Mctier de Barbier ou pour mieúx
diré d'écorcheur ;mais c'étoit un homme ,
qui ayant le cceur haut de méme que la for-
tune baífo , fe fáchoit toüjours lors que Pon
le títroit de Barbier ,íoutenant qu'il étoit
feulement tailleur de barbes ;Pour fa fem-
me ,kquelk comme je me le perfuade
devoit étre ma Mere,elle fe nommoitRo-
quille. IIfe trouvoit quantité de gens qui

étoient d'opinion qu'elie étoit de race Ju-
daíque ; quoy qu'il en foit ,elle étoit
d'aífez bonne apparence , paffablement bel-
le , ce qui donna fojet á plufieurs Verfifi-
cateurs &Poetcraux d'Efpagne,de faire fur
elle de trés-jolks ,& de trés-plaifantes
ceuvres. Le commencement de fon maria-

ge auffi-bien que la durée ,ne fe put paf-
fer (ans luy caufer beaucoup de ehagrins >

Se de fácheries ;d'autant que nótre voi-

finage étoit remply de langues fimedifan-
tes,qu'elks avoient affez d'effronterk de pu-
blier qu'elie avoit été PIromain du nom
de mon Pere , pour y placer l'Ygrec. Le

pauvre homme fut un jour aecufé ,&
méme convaincu que pendant qu'il faiíoit
lepoilá ceux qui venoient dansfa bootí-
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que ,qu'il decraííoit, &debarbouüloit H
groüin de fes patiens ,&qu'il leur tenoil
le nez en haut :Mon petit Frere ,lequel
étoit feulement ágé de fopt ans ( marque
d'un efprit fobíime ) leur tiroit la moelle
des poches avec beaucoup de fubtilitéj
mais cepauvre petit ange étant decedéfous
la penitence d'une difoipline,quiIuy fot
fangke dans laprifon , avec un peu tropde
forcé ,mon Pere en demeura extrémement
affligéa caufe dulucratif negoce qu'il fai-
foit avec luy : il eft vray qu'ilavoit étéluy méme plufieurs foisprifonnier avant fa
mort &non pas depuis ,& j'ay tres fou-
vent oüy diré á des gens digne de foy qu'il
en fortoit toüjours fort honnorablement ,
étant accompagné de perfonnes de toutes;

conditions ,& je me fuis méme laiífé diré ,!
que les Dames fe mettoient aux fenétres
afin de voir avec quelle pompe, &quelle
magnificence il alloit par les rués de la
Ville:Je vous prie au refte de ne vous
aller pas imaginer que ce que je vous en
dis ,foitpar vaine gloire & parambition;
car tout ce qu'il y á d'honnétes gens font
aífez perfuadez que je ne fuis pas de cette
humeur.

Pour revenir a ma Mere,une vieillequi me
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rervoitdenourrice ,me dit un jour qu'elie
enforceloitpar fes attraits tous ceux: qui k
frequentoient : qu'elie étoit des plus admi-
tes á rentraire une defleuration dechirée : á
remettre le fein dans fon premier état, &
4 metaraorphofer la vieilleífe jiiyen avoit
qui Phonoroient de la qualite de renoueu-
fe d'affedions diíloquées ,&d'.utres moins
fpirituels & plus groffiers ;Pappelloient
tout naívemení maquerelle , Se rarfkufede
dix pour 1'argén t de ceux qui avoient
quelque affaire avec elle ;mais elle s'ctoit
fifort mifeau dcífos de ce que l'on en pou-
voit diré,qu'elie ne faifoit ques'en rire,
dans le deífein de les mieux attraper lorf-
que I'occafion s'en prefenteroit :C'eft pour-
quoy jene veux point faire de difaculté de
vous diré quelle étoit la penitence qu'elie
faifoit ; Premierement , peifonne ne
pouvoit entrer dans ía chambre ,qui avoit
plütót l'apparenced'un cimetiere que d'au-
tre chofe , étant toute gande d'offernens
detrépaffoz, qu'elie difoitne garderqu'en
veué de fe remettre en memoire ce que
c'étoit de la mort,Se par cette mort avoir
du mépris pour ía vie : Son pkncher étoit
tout charmaré,delierre, de veruaine,de fou-
gere,& de quantité d'autres herbes que Pon
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fortpropres á faire dktranges compofitions,
IIarriva un jour une grande difpute en-

tre mon Pere &elle, pour ícaveir auquel
de leurs deux métiers ilme devoit appliquer
mais moy ,qui dez mon erfimce a-
vois toüjours eudes fentimens toutá fait
genereux ,& digne d'un Cvalier, je ne
pus jamáis me refoudre á me méler de l'un
non plus que de I'autre :Mon Fils,me di-
foit l'un avec une tendreífe Paternelle , le
meter de Larron eft un art liberal ,&non
pasmecanique &dont les plus honnétes gens fie
tnilent aujourd'huy yd'auíaní que quiconque et
Vefipritaffez, bas pour ne pas dérober ,ignore
la be lie maniere de vivredans le monde. Dis-
moy, quede eft la raifion qui oblige les Ser-
gens , & les Archers a nous perfiecuíer fi
eruellemenf?fifa¡s-íu bien que c'eft parce qu'un
potier hdit toüjours un autre potier ;pour-
quoy les fuges nous condamnent-ils a étre
bannis ,&a étre fbuettez. &enfin firefiou-dení a nous pendre ? en voicy la raifon fme
dit-ilayant kskrmesaux yeux ;d'autant
que k bon vieilkrd pkuroit comme un en-
fant, toutes les fois qu'il fe fouvenoit, d'a-
vo:r eu fouvent. les épiuks émouchées )
C'eft parce qu'ils ne ficauroient fiuffrirqu'il

4.\u25a03
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y ait d'&utves Larrcns qu'eux dans les Villes
ei ils demeurent; mais larufie & la fri-fifie
nous eft toüjours d'un puiffant fecours pour
nous delivrer de leurs mains. Lerfi¡ue j'ctois
encoré jeune ,\e me trouvois ordinairement
dans les Eglifies , dans les mar chez, ,&
dans les autres endroits publics , &quoy que
je fiuffepris enfiaifiant l'apprentiffage de mon
ínétier , je me fauvois toüjours par legrand
gbemin de Niert , ayant la langue des mieux

fendité ;de fiorte qu'avec cet exercice ma~
ftuel, j'ay nourry &entretenu ta Mere aufi
bien que toy leplus honnorablement qu'ilm'a
été pofftbk • Comment morbleu ,repartk ma
Mere, toute en colere ,vous dites que vom
vi'avez, nourrie , fean ,il. s' en fiaut plus de
la moitié jpuifique c'eft moy qui vous ay

fait avoir du pain aux dépens de ma chair, &
qui vous ay tres fouvent tiré deprifimpM
ma fieule adreffe > &pour vous le prouver ,
dites. moy un peu, lorfique vous étiez. affet.
malheureux d'étre cendamnéa la queftion, &
que l'on vous donnoit ,quoy que vous ne con-
feffafiiez. rien , cela provenoit-H de vótre
(ourage ou. non ,vous lefiavez. ,&fins les
Ireuvages que je vous avois fiaitprendre ,&
qui me coütoient de bel.argení. Vous cufie»
deparDieu dégoifié ¿ mais je vais bien que
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vous étez, un ingrat , & un meconnoift'ahl
des complaifances que j'ay enes pour vous,&
n'étoit lacrainte que j'ay que l'onne m'en-
iende ,je vousfierois bien refiouvenir dujour
que j'eníray par la cheminée d'une chambre
ou vous éíiez, pris comme dans une fiourifile-
te, &queje vous fis fortirpar une lucarne
de méme qu'un chat :Elle en eut dit beau-
coup d'avantágedans la colere oü elle étoit,
fidans la violence de fon adion ? fon cha-
pelet (" qui étoit fait de quantité de dens
de morts , defquels elle avoit abregé
la vie ) nc fe fut defilé. Dans ce pour
parler ne voulant point donner de jaloufie,
non plus a P un qu'á I'autre jeleur dis aífez
refolument ,queje voulois foivre le che-
min de la vertu, &foivre entierement mes
botines inclinations ;Dans cette refolut ion
je priay mon Pere de m'envoyer á Pécol-
le afin d'y apprendre á écrire. Cette pro-
pofition leur paroiífant aífez bonne ,ils
nekiíforent pas de fe querelkr aífezlong-
tems fur le méme fojet ,ce qui étant fait
ma Mere employa fon tems á renfiler fon
chappekt , & mon honnorable Pere s'en
al'a á fo boutique rafer quelque perfonne,
de vous diré fi ce fut de la barbe ou déla
bourfe , je vous en kiífo le Juge 5 de forte
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que demeurant feul, je rendís graces á
nion deftin ,de m'avoir fait naítre de
deux perfonnes fi illuftres ,fi fcavantes ,
Se enfin fi foigneufos de ma bonne for-
tune.

CHAPITRE II.

Suficon eft mis a l'Ecole ,& la plaifante
Avanture qui luy arriva étant Roy des

Ecoliers.

MOnPere m'ayant achepté quelques
jours aprés le premier Livre desDo-

deurs, qui étoit un Alphabet ou la Croíx
de par Dieu , & ayant fait marché á un

quart d'écu par mois , ilm'envoyaal'E-
cole. Je fus receu de mon Maitre avec un
vifage gracieux , d'autant qu'il venoit de
mangerun morceau de lard,duquel ilde-
jeünoit quand nous l'allámes voir, Se qui
dita mon Progeniteur quej'avois la filo-
mie (voulant diré la phifionomie ) d'étre
quelque jourun homme de confeqnence.




